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Les Religieuses dans les hôpitaux(l) 
,--/.--

AUX ANGLAIS (2) 

Jusqu'à présent, nous nous sommes sur­
tout occupés des abus qui règnent il l'liôpifal 
de Bavière. (3) 

Le rapI)ort d'avril 1905, que nous avons 
publié, et la demande d'enquête formulée la 
même année, et confirmée, le 1er décembre 
courant, lla!' la Pacul/I> de 1nédecine Unani'iflfl 
- ceci pour rél)Ondre d'un mot aux derniè­
l'CS et vaincs ratiocinations de Légius - ont 
joté SUl' cc qUI s'y passe un jour aussi compll~t 
que déplorable. L'un des praticiens rencon­
trés par nous au cours des recherches que 
nous avons entreprises pour connaître ln 
vérité, nous avait dit : 

« Voyez donc l'Hôpital des Anglais; vous V 
» trouverez les mêmes errements, car ils ont 
» d0S ranses, non pas propres à tel ou tel êta­
» blisscment, mais procédant d'un même vice 

(1) La Pl'('1I1 i(~l'e partie' a paru dalls la brochure pl'éci­
dellte, 

(~) Ain~i sc nomme un delii hôpitaux de Li 6:;:'C , 
(3) Idem. 
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» initial qu'il faut chercher au sein de ::} 
» Commission. » 

De ce côté aussi, nous avons donc recueilli 
de,:; faits tout à la fois navrants et éloquents. 

Aux Anglais comme à Bavière, l'omnivo-
tence des religieuses n'a d'égale que leur igno­
rance, nous dit un pratieien, qui a eu l'occa­
sion, non seulemenL de recevoir et de contrô­
ler les confidenc(\s des malades, mais au::si de 
vérifier par lui-mèmc l'exi;-,tence ù'alHl~ 

criants. 
Il y a e:ntre elles ct le,s infirm ières qut' 

j'ai vues à l'œuvre en France, nous dit-il, 
une différence aussi radicHle qu'entre le hlanc 
cl, le noil'. Celles ci, au moins, sont d'intelli­
gentes collahoratrices du mé0eein, tandis 
qu'avec nos religieuses, il est certainn tJ'aite­
ments, comme un lavage de gorge ou d'jnLf\;-;­
tins, que l'on n'oserait jamais entreprendre. 

La sainte routine 

_ Montrent-elles donc, à l'JJôpi1al des 
Anglais, le luême esprit routinier' qu'il, Bavière 
et apportent-elles une semblahle insouciancr 
dans l'accomplissement des ordres du méde 
cin? 

_ Absolument. n n'y a pour ainsi dire pas 
moyen d'obtenir d'elles qu'elles versent une 
lotion antiseptique dans les crachoirs dps 
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malades. La routine, c'est leur seule règle eL 
leur objectif. 

En voulez-vous un exemple typique? Il y :l. 

quelque temps, j'avais ordonné à un malade 
de g'arder le 'lit. Néanmoins, on le laissa sc 
lever et se promener dans les salles. J'en fis la 
remarque, à quoi la religieuse répondit naïve 
ment: « Mais, dans le temps, on ne faisait 
pas comme cela! Il » 

Voilà l'argument SU1)rêmc. 
Il n'y a guère qu'une chose que lrs reli­

gieuses surveillent avec une grande vigilanc'?: 
c'ü~t la propreté rxtéri-eure et apparente quj 
happe les l~egards. 

Pour ce qui e.:3L de leur puissance domina­
trice, ce sont elles qui, en réalité, dirigent 
l'Hôpital des Anglais. 

C'est l'économe qui pst souveraine maî ­
tresse. Le directeur n'a même pas le pouvoir 
de faire admettre un infirmier. 

Elll\s font sans cesse du prosélytisme reli­
~;ieux auprès des malades. Dans certaines 
salles, on dit la prière à haute voix. Ma1heu" 
an pauvre diable qui ne coopère pas à cet 
exercice. Bon gré, mal gré, il faudra que, tôt 
ou tarrl, il y passe, sinon il deviendra la bêle 
noire de la religieuse, qui lui suscitera millr 
eL une tracasseries, le puniss.ant du rotraIt. 
d'un œuf, d'une tartine, par exemple, quand 
E'ncore elle n'intrigue pas en vue d'amener le 
renvoi du récalcitrant. 
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- La légende prétend cependant qu'elles 
sont indispensables? 

- Une légende, pn ('frd, car je llL' demande 
pas trois IllOis pOUl' ('ouquer, avec qllelqllt'S 
confrères, un I>l'J'somwl qui serait il mênlü d<' 
rendre à l'hÔl)ital d('s sCl'vicC''S a Ull'UnH'ilt. 

appréciables. 

Les 'in(i rmirrs 

- Et 10 petit })0['sonn01, inflnnief's, dOIlll's 

tiques, etc., qu'en ponsoz-vous, docteur '1 
-- La façon dont on 10 recrute VOllS dira C(, 

(lU 'il vaut: C'csL l'éeonomo qnÏ ongage ('(,;:: 
gens et l'on s'adresso, varaît-il, il, un ancien 
aumônier demeurant dans le Limholl r'g, (illi 
foul'nit une valetaille confite ('n dévot ion, 
mais sans nulle intelligence. 

C'est sans doute la raison pour laquplle 1:1 
pluvart de cos serviteurs sont Flamands. J'ai 
compté à peine trois \Vallons sur cinquanll' 
pc)rsonnes employées. J'on ai même rencon­
tré trois qui ne connaissaient pas le frflnçms ! 
Quels services peuvent-ils bien rendre, .le me 
le demande, dans un hôpital wallon, tant ml '\ 
malades qu'aux médecins qui, ni· les uns, ni 
les autres, ne les comprennent. Ils sont pOUf 
la phlpŒrt d'une malpropreté repoussante. 

Ce recrut.ement par les sœurs ménagC" par'­
fois hien des sUfprises. Une nuit, on a troll y," 
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dans une salle lln gUl'rlr de nuit qui avait été 
lll'is d'une· atteinte d'hémoplysie. C'était llll 

pellsionnaire Lubereuluux que l'économe avait 
admis eomrne veilleur 1 

Les infirmiers doivent êLre, avant tout, les 
Il'ès humbles servants dos religieuses, aux 
moindres volontés deS(IUrlles ils doivent sc 
plier. 

Pour eux, il "ne fait pas bon vonloir mon­
trE',}' quelque vrll(·ité d'indépendance vis-il-vis 
d'elles. 

La eharilé ehl'éticnne n'empêchait pas l'une 
d'ollE' fle traiter lln infirmierJ ay.ant c('ss(~ dt' 
plaire, de « paresseux», « grossier merle)). 
« voyOU», et autres aimables appellat.ions. 

Ah, oui, ces pauvres diables, si. soumis 
envers elles, n'ont pas toujours à sr 10uR)' 
do leurs rapports avec les religieuses. 

Je mc> rappelle un autre exemple encore: 
une servante avait un promis qui lui écrivail 
assez fréquemment. 

Le secret de cette correspondance fut décou­
vert, les lettres furent ouvertes dorénavant, 
et, l'économe les détruisait après les · avoir 
lurs il l'intéressée. 

Mais le pis encore, je le répète, cc sont ks 
vexations qu'ont à subir les malade,s dont 
l'échine manque de souplesse. 

- De ce côté donc, l'hôpital des Anglais 
n'est guère mieux loti que l'hôpital clinique 1 

- Ici, certains services, toutefois, ne don-
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nent lieu à aucune ou:.;elyation. Il en est 
même d'irréprochables, COlnIllC la pharm;) 
cie, qui ne Inérite que des louanges. 

Je n'en puis, Inalheureusenlent, dire auLéuÜ 
de la cuisine, qui est vraiment mauvaise. 

Juste remarque 

Un malade m'a fait un jour, à ce propos, 
lllIe réponse péremptoire. Comme il se plai­
gnait de la nourriture, je l'exhortajs à la pa­
Lience" l'engageant à considérer que, dans un 
hôpital, on ne pen t guère s'attendre à obte­
nir des aliments de premier choix. « Mais. 
monsieur le docteur, fit mon homme, j'ai été 
élevé à l'orphelinat. 

Là-bas, l'économat ne dispose que des mê­
mes produits que l'hôpital, et pourtant on y 
sert une nourriture, sinon raffinée, au moin:::: 
bonne, tandis qu'ici elle est toujours mau­
vaise. C'est que, à l'orphelinat, les aliInenfs 
sont préparés par une économe qui est une 
femme de cœur et qui connaît son métier. » 

Et il faut bien recOllnaltre que rien n'est 
plus exact. Le café envoyé par l'ÔJdministra­
tion est de bonne qualité.. et l'on en fait un 
hreuvage infect. 

- C'est de la négligence, sans doute? 
- Assurément. Il est à peu près impossible 

d'ordonner un régime de suralimentation à un 
mala;de. 



La religieuse l'applique selon son bon plai­
sir, avec une irrégularité inouïe. 

Vous ne pouvez pas toujours arriver, par 
exemple, à faire remettre à un malade le 
nombre d'œufs que vous ol'donnez. 

Il est ainsi des exemples de néglig'ence dans 
l'alimentation, dont j'ai conservé le souvenir 
précis. Un de mes malades avait reçu comme 
dessert, un dimanche, un gâteau de riz. Il IH' 

le consomma )Join t entièrement. Or, le mardi 
suivant, on lui srrvit le l'estant, qu'il recon 
nut parfaitement à une remarque <lu'il avait 
tracée à raide de la pointe de son couteau. 

Ceci n'est rien, toutefois, en comparaison 
d'nne constatation que j'ai faite moi-même. 

T.dl tarUrle altI chmnpi(Jnons 

Un malade m'assaillait de réclamations 
relatives à la qualité du pain qu'on lui don 
nait. Je le priai de me fournir une preuve 
tangible de l'exactitude de ses observations. 
Certain matin, il me remit une tartine qU'OJl 
venait de lui apporter, et qui était visible·· 
ment couverte de 1fwisissures rt d'un beurre 
rien moins qu'appétissant. 

Les religieuses tentèrent d'insinuer que, 
pal' esprit de dénigrement, le malarle aurait 
laissé vieillir le pain avant de me le présen­
ter. L'enquête établit que c'élait bien une tar­
tine de son déjeuner du jour même, 



· A l'analyse, on · y découvrit plusieurs espè­
ces de champignons, dont une seule pouvait 
occasionner des dérallgelnOl1Ls graves. 

Et, VOU! lanL, il en est de la farille comme 
du café. Elle est de hOlll18 tlUalilé, soiglleuse­
m~llL analysée. C'e::it donc,encol e uue foi;:;, 
la nl~~igence de::; religieuse;) utilisant k paill 

qui esL la coupable. 
_ N'avez-vous pas d'autres griefs d'ordre 

local que vous teniez à signaler, docteur? 
_ Certes! rrencz, l'hôpital possède un 

j arùin superbe, et il héberge nombre de )tuber­
culeux qui pourraient avantageusen1ent aller 
y faire une cure d'air. Eh bien, le jurdin ne 
renfenne que quelques bancs. Lorsqu'ils sont 
occupés, les rnalades qui n'y ont pas trouvé 
place doivent s'asseoir par terre~ Vainement, 
les médecins ont demandé l'acquisition ùe 
quelques chaises-longues. 

Pas de douche 1 

E~ la salle de bains 1 A notre époque, où 
l'hydrothérapie i oue un si grand rôle dans 
le traitement de bon nombre d'affections, il 
est . triste d'avouer qu'un hôpita~ d'une grande 
ville possède une installation de bains aussi 
lamentablement primitive, scandaleuse même . 

. Elle est froide et humide~ e( à l'endroit où 
elle est 'plac~e, elle n'est guère utilisable que 
pOUl' les malades du rez-de-chaussée . . ' .;0 
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1\ l"étage t Îlll'y a lllênle vas une baiguoire, 
t't, enfin, l'établissement ne possède qu'un 
appareil il douches entièrement détérioré et 
illcapable de foncLionner 1 N'est-ce pas un 
Lomble? 

Sinr/ùlière salle lie récréation 

!lI est un autre point qui mérite d'êt're 
signalé. 

Dans certaines salles, notamment à la méde­
cine-hommes, les convalescents qui ne peu­
vent sortir encore n'ont pas d'autre endroit 
pOUl' aller se récréer, faire la causette ou 
fumer une pipe qu'une pièce exiguë ~ur la­
quelle s'ouvrent et s'aèrent les water-closets. 

A!1l'ôS celle-là, tirons l'échelle 1 
- Non, dit en terminant notre interlocu­

Leur, dans les hospices, ni les religieuses, ni la 
COlnmission n'ont le moindre sentiment du 
rôle d'assistance sociale de l'institution, qui 
devrait accueillir uri malade avec l'idée ferme 
(le lui restituer promptement ses forces, pour 
priver, le moins longtemps possible, la société 
du concours de la portion d'activité qu'il 
l·cpréscnte. C'est une idée de charité, de bien­
faisance qui les domine, ct, dans cet esprit, 
la réflexion qui leur vient ,. imm'édiatement, 
c'est que le mallade, si mal soigné soit-il, doit 
déjà s'estimer · bien heureux d'avoir été 
J'ecueilli par l'assistance publique ... ! 1 ! 

.. 
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Voilà une erreur fondatnentale qu'il 
importe de déraciner. 

Le respect des c()nvicti()/ls 

Les Hm;pices ont longuement occupé les co­
lonnes de L'Express (1), et non sans raison, 
comme on a pu voir, d'ailleurs. 

Mais on aura remarqué que dans la série 
d'articles que nous avons consacrés il ce sujet, 
nous n'avons considéré que le côté lnatériel 
<le l'institution, ou plutôt le côté temporel,pour 
employer un terme d'allure cléricale, mais qui 
exprime plus nettement notre pen::;ée exacte. 

Est-ce à dire que le côté spirituel soi t mieux 
loti ct que les convictions religieuses ou phi!o­
sophiques des pensionnaires y soient l'objet 
de soins plus attentifs et dévoués que leurs 
1 llaies et maladie,s ? 

En ce domaine, on pêche, dans nos Hospices 
par l'excès contraire et les religieuses, plus ca­
téchistes que gardes-mal'ades, se préoccupent 
beaucoup trop des opinions de ceux qu'on leur 
confie. 

Si encore clles se bornaient à gaver de cha­
pelets, bénédictions et patenôtres, ceux qui 
professent le culte auquel elles appartiennent, 
on leur passerait volontiers cette fantaisie, 

(1) Le journal L'ExIJ1'eSS de Liége avait publié le 
premier ces articles. 

.. 
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qlH'lrllH' encombrante et quelque ennnyensc 
qU'l'He puisse être pour les autres maladrs! 
M His non! Leurs sollicitations indiscrè,tes ct 
intéressées s'adressent surtout aux hérétiques 
ct aux incroyants. 

Les abus, si nous voulions citer ceux seuls 
dont l'écho nous arrive, sont légion; ils sont, 
pour la plupart, révoltants et nlarqués au coin 
du fanatisme le plus inhumain. 

Voici le dernier en date de ces exploils de 
malfaiteurs bien pensants : 

Une frmme atteinte d'un mal mortel est ad­
mise à l'hôpital de Bavière. La malheureuse 
n'avait pas conscience de la gravité de son état; 
elle était animée du p1'us ferme espoir, ct, dès 
10r5,si les souffrances physiques ne lui étai'ent 
pas épargnées, au moins devait-elle échapper 
aux affrrs de l'ipconnu formidahle. Sa fin au- _ 
raiL donc été relativement douce. 

Un jour, une voisine fit visite à la maladr, 
qui, hâtons-nous de le dire, avait renoncé en­
tièrement aux idées et aux pratiques religieu­
ses. La visiteuse, toute confitr en dévotion, en­
gagea la pauvre femme à se confesser et à 
communier. 

La malade rnvova promener ~n bigote. La 
famillr en fut avertie et, pour éviter le retour 
nf' semblables sollicitations, qui pouvaient 
éc'~:tirer la mourante sur la triste réalité dr son 
état., rIle décida d'avertir le directeur de l'éta­
hlissement. 
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On fit connaitre au directeur les opinions 
de sa pensionnaire; on le pria donc d'empê­
cher qu'elle fut l'objet de tracasseries qui 
n'auraient d'autre résul~at que de la tirer de 
son heureuse ignorance. 

Dans l'après-midi de l'avant-V'eille de sa 
mort l'étrut de pauvre femme empira brl:lsque­
ment. 

Jusqu'à ce jour, on l'avait llaissée en paix, 
car elle n'avait fait aux siens aucune confi­
dence relativement à des visites intéressées 
qu'elle ,aurait pu recevoir de l'a part de 
l'aumônier, ou des instances dont elle aurait 
pu êVre l'objet. 

Les parents t'entouraient et, comme elle 
s'assoupissait et qu'ils la voyaient sommeiller , 
calmement, ils sortirent un instant de la 

. pièce. 
A peine étaient-ils ~ur la pelouse que la 

rrligieuse de garde s'en fut en grande hâte et 
lorsqu'ils voulurent pénétrer, de nouveau, 
auprès de la moribonde, on les pria de passer 
quelques minutes dans une pièce voisine. 

A quoi rimait toute cette comédie 1 Ils le 
surent bientôt. Quand ils furent admis à 
pénétrer dans la pièce, on venait d'obliger la 

. malade à se prêter à une comédie religieuse 
in extremis. Et l'a mourante, les yeux agrandis 
par l'épouvante où l'avait plongée la terrible 
nouveUe qu'on lui avait apprise pour spéculer 
sur SaJ frayeur, leur dit dans un souffle, avec 



un accent déchirant de douloureux reproche 
« Voilà ce qu'ils m'ont fait 1 » 

La malheureuse mourut quarante heures 
alH'ès! Quarante heutes de martyr mural, 
ajoutées aux souffrances physiques et qu'elle 
devait aux sentiments d'humanité, de charité 
chrétienne des bonnes religieuses, 

On s'empressa naturellement d'ensevelir ll' 

eadavreavcc l'apparat religieux; mais la 
famil[e respecta les convictions qui avaient 
été celles de toute la vie de la pauvre morte, 
pt, rnalgré le rapt dont ellie avait été victime, 
elle fit ùes funérailles civiles, 

L'.administration auprès de laquelle elle 
vrotesta contre la violence qui avait été faite 
à la ùéfunte, fit répondre: « De quoi vous 
plaignez-vous? N'a-t-elle pas été baptisée, et, 
dès lors, n'est-eHe pas chrétienne »? 

D'où nous pouvons conclure que le pauvre 
diable, grâce à la complaisance coupable des 
Hospices, n'a même pas le droit do mourir en 
paix, 



les Religieuses dans les Hôpitaux 
La question de la laïcisation des hôpitaux 11 

été discutée plusieurs fois dans nos cOllgrès, 
pt tous les lihrns penS(luJ's sont d'accord au 
:-'lljeL de la solution h .Y domwI'. 

Mais jusqu'à préseut il n'y a glti'l'(' ' (IUe (jLI<.'1 

ques HahlisseUlt'llts hospitaliers, créés par cer­
taines grandes cüm CllLm('s l)('ndanL ces derniè­
res années, qui se soient affranchis de la 
tutelle religieuse. 

Dans prpsque toutes les villes, lllènH' dans la 
calJitale, les rl'ligieuses l't-'gnel1t encore ('11 maî­
tresses. 

Ce son t elles qui commandent aux infir­
miers et aux servantes, pt gare i\ ces modestes 
travailleurs, s'ils ne se courbent pas sous la 

• domination des nonnettes, méeonnaissent leur 
autorité et profess(~n t d.es idées rationalistes on 
anti religieuses. 

Deux raisons exigent impél'icllSnnenl. ln 
suppression des religieuses dans les hôpifau-x : 
d'ahord le prineipe sacré de la libn'If> dt' ('Oll 

s{'in/N), ensuite la !JOUrlt' oJ'(jrmis(f/ioJ/ du Sf'r-

111'(,(, des infirmiers. 
'rous ceux qui ont cu l'occasion de visi t(.l' 

quelquefois les hôpitaux ont pu constater les 
actes de pression, d'intimidation et d'int.olé-



rance dont les nonnettes se rendent coupables, 
rion seulement envers le personnel placé sous 
leurs ordres, mais aussi, ce qui est plus grave 
encore, envers les 11lalades. 

Quand ce n'est pas franchement et ouverte­
ment que procèdent les béguines et les aumo­
niers attachés il nos établissements hospita­
liers, c'est par des moyens détournés, jésuiti­
quement et hypocritement qu'lIs agissent. Les 
« bonnes sœurs» savent si bien, auprès des 
malades dont la faiblesse morale va souvenl 
de aair avec l'affaiblissement physique, em­
ployer une foule de petits procédés pour obte­
nir d'eux, sinon une rétractation formelle de 
leurs idées, au moins un semblant de conver­
sion, ou même seulement, un peu de condes­
cendance qui p~isse faire croire à un manque 
de fermeté dans les convictions du malade. 

Ces petits moyens varient depuis l'octroi de 
faveurs de tous genres dont elles disposent, 
jusqu'aux pires tracasseries, la privation de 
certains aliments, les petites persécutions qui 
font tant de chagrin aux malades. 

Les « bonnes sœurs» emploient ces procédés 
sans nom, dont elles ont le monopole, non 
seulement à l'égard des libres penseurs, mais 
aussi envers ceux qui n'appartiennent pas au 
culte catholique, apostolique et romain : pro­
testants, juifs ou mahométans. Tous sont aux 
yeux de ces « saintes femmes» des impies ou 
des hé1'étiques. 
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Nous avons donc raison de dire que It'intérêt 
de la liberté de conscience exige le renvoi des 
religieuses de nos hôpitaux. 

Mais il y a aussi une autre considération, 
également très iInportante, qui nécessite la 
suppression des nonnettes dans ces établisse­
ments, c'est leur ignorance complète des soins 
que réclament les divers cas médicaux ou 
chirurgicaux. 

Et, comment en pourrait-il être autrement, 
puisqu'elles n'ont fait aucune étude spécialo 
à ce sujet, ni aucun apprentissage séri1311X '! 

Souvent même, aveuglées par leur fana~ 
tisme, elles entravent les efforts des mé lec1J1s 
ct empêchent ou retardent la guéris).'} d(:~ 
malades. 

Ne voit-on pas fréquemment des con \. a 11;3-

cents qui, sous l'incitation de la religieuse, se 
lèvent prématurément et se rendent à la 
chapelle de l'hôpital pour y remplir leurs 
deyoirs religieux? 

Là, sur les dalles glacées, leurs pieds sc 
refroidissent et il en résulte souvent, surtout 
dans les cas de bronchite, de pneumonie ou 
de pl1eurésie, des rechutes qui ont des suites 
funestes. 

La privation de viande le vendredi, contrai­
rement à l'ordonnance du médecin, et les 
longues et fastidieuses 1)!'iÈ'res qu'imposent 
parfois les rcligieusps aux malades ct aux 
convalescents sont également nuisibles. 
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Malgré toute la vigilance et la bonne volonté 
ùes conseils des hospices, il est impossible 
d'év iter ces abus, car les religieuses auront 
toujours il cœur do faire, surtout en cachette, 
acto de prosélytisme, de servir l"Eglise, dont 
elles sont les filles obéissantes et soumises. 

Elles s'imaginent, lès naïves filles, travailler 
ainsi au salfut de leur âme et de celles des 
malades qui leur sont confiés. 

Examinons un instant les ol:\jlections que les 
adversaires de la suppression des religieuses 
dans les hôpitaux opposent à la réalisation de 
~ctte réforme. 

D'abord, ils prétendent qu'il serait impos­
sible dE' trouver un personnel laïque à même 
de remplacrr avantageusement les nonnettes. 

Cette objection avait peut-être sa valeur il 
y a une vingtaine d'années, mais il n'en est 
plus de même aujourd'hui, grâce aux écoles 
d'infirmiers et d'infirmières laïques qui ont 
été créées, notamment par la Libre Pensée de 
Bruxelles. On pourrait, actuellement, rem­
placer du jour au lendemain les religieuses 
d~ns les hôpitaux par dE's infirmiers intelli­
gents, instruits, dévoués ct tolérants; cela est 
(l'autant plus facile que le rôle des nonnettes 
consiste uniquement à surveiller et à donner 
les menus soins aux malades. 

Nos adversaires soutiennent aussi que les 
« sœurs de charité », animées par la foi, sont 
seules capables de la tendresse constante, du 
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dévouenlent et de l'abnégaLion nécessaires 
dans les hôpitaux. 

Je me demande depuis quand l'csvriL roli­
gieux est devenu le seul mobile du dévoue­
ment à son semblable, le seul inspira Leur de 
la pitié, le seul soutien du sentiment du 
devoir. 

Est-ce lui qui anime le médecin aux époques 
d'épidémies et l'interne des hôpitaux, jour et 
nuit au milieu des maladies infectieuses? Il 
serait insensé de le soutenir, la plupart d'entre 
eux étant libres penseurs, bon nombre même 
étant athées. 

Les infirmiers formés dans les écoles vrofcs­
siollnelles organisées par la Libre Pensée ont 
aussi . fait leurs preuves sous ce rapport : le 
gouvernement clérical en a décoré plusieurs 
pour s'être particulièrement distjngllés par le 
courage et le dévouem'ent dans différentes 
épidémies. 

Mais il est 'encore une autre objection dont 
se servent les adversaires de la laïcisation des 
hôpitaux lorsqu'ils sont à bout (J'arguments. 
C'est que les surveillantes laïques coûteraient 
Illus cher que ne coûtent les religieuses et 
l' aumonier . 

Admettons qu'il en soit ainsi, bien qu'on ne 
nous ne l'ait pas prouvé. Cela n'est pas une 
raison plausible pour empêcher une réforme 
que commandent le respect de la liberté de 
conscience et l'intérêt des malades; une ques-
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tion d'économie ne pout être ::;ériousement 
invoqnée pour Hlailltonir üno dlOse nuisible, 
llue situation que nous considérons, à juste 
Li tre, comlUe un anachrolli::nne et un défi. 

A vous, libres pl'n!:icur::;, incombe le"devoir 
de réclamer résolument et énorgiquement la 
laïci::;ation complète des établissements hospi­
taliers. 

A l'œuvre donc 1 
A propos de l'article paru récemment dans 

la Pensée, un journal clérical a osé déclarer 
que « les sœurs de charité ont toujours été 
l'(lspedueuses de la liberté de conscience des 
malades qui leur sont confiés et n'ont jamais 
songé à faire acte do prosélytisme dans les 
hôpitaux ». 

Pour que chacun puisse apprécier la valeur 
de cel te affirmation l nous allons cit.er iCI quel­
l1 LH'S fails qui se présentent ('n ce moment à 
not.r(' mémoire. 

1° Armand Bataille, fOlHlalenr de la société 
l/,iffranchisscrnent, était rniné var une de ces 
ma.ladies qui ne pardonnent .i amais. Il sc fit 
t ranspor!.er à l'hôpital Saint-Jean. A peine 
entré, il y fut l'objet do tentatives de conver­
sion de la part de l'aumônier et des religieu­
Sl'S ; mais devant son idée bien ferme et bien 
arrêtée de mourir tel qu'il avait vécu, c'est­
à-dire en libre penseur, ces tentatives firent 
bientôt place, de la part des bonnes sœurs, à 
toutes sortes de petites persécutions, dont 
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Bataille se vlaignit Vlus d'une fois il ses amiS. 
Quand approcha l'agonie, les saintes gens, 

aumônier et religieuses, tentèrent de nouveau 
de le ramener dans le cc giron de l'Eglise », et 
Batail e, à bout de patience, épuisé par la 
fièvre et la souffrance, n'eut d'autre ressource, 
pour éloigner l'homme noir de son chevet,CIue 
de lui lancer son gobelet à la tête. Ce fut dans 
ce mouvement suprême, dans cet éne1rgique et 
dernier effort qu'il rendit le dernier soupir. 

2° Un autre libre penseur, Paul Montigny, 
membre de l'association des Solidaires, 
voulant éviter les sollicitations d'un prêtre, 
qui venait le visiter malgré lui pendant sa 
maladie, crut pouvoir échapper à ses obses­
tiion~, en se faisant transporter à l'hôpital 
Saint-Je.an. Il fut tristement trompé dans son 
attente, car, à peine entré dans ce refuge des 
pauvres, il reçut des nonnettes l'injonction 
d'avoir à se confesser; et lorsqu'il d~lara 
qu'il était libre penseur et ne voulait d'aucune 
cérémonie religieuse, ces bonnes sœurs, au 
lieu de respecter la volonté du moribond, 
firent intervenir l'aumônier de l'hôpital. 
Celui-ci dép:oya près du malade tous les 
petits moyens que savent si hahilement 
employer les gens d'église; quand on vit qw') 
les promesses ne réussissaient pas, ce furent 
les menaces qu'on mit à l'œuvrll 

Finalem'e:nt, pour échapper à ses persécu­
teurs, Montigny, malgré sa faiblesse extrême, 
s'esquiva furtivement de l'hôpital. 
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3° Un homme que j'ai parfaitement connu, 
François Tindemans, libre penseur militant, 
aULeur d'une brochure athéo et d'un livre, 
(( Les Couvents en Belgique », entra à l'hôrülal 
St-Jean, atteint par la variole. 

Ce malheureux, devenu aveugle, recom­
. manda aux in ternes de veiller à ce que h) 
llrêtre respectât ses convictions. 

Celui-ci semblait ne pas vouloir cherchcr à 
convertir l'ancien publiciste libre penseur, 
mais pendant que Tindemans était à toute ex­
trémité, ou même peut-être après qu'il eut ccs­
sé de vivre, la religieuse alla chercher l'aumô­
nier qui administra à l'agonisant ou au cada­
vre les derniers sacrements. 

Les internes adressérent à ce sujet une éner­
gique protestation au Conseil des Hospices, 
mais ils furent blâmés, parce qu'ils étaient sor­
tis de lours attributions. 

Ces faits ont été relatés dans les journaux 
de l'époque et rien n'est venu démentir leur 
parfaite exactitude. 

Citons à présent quelques extraits d'u n ex­
rellent discours prononcé au Conseil commu­
nall d'Anvers, le 23 novembre dernier, par no­
tre ami le docteur Terwagne, ,au sujet de faits 
du même genre . . 

(( La sœur Rosalie m'a raconté au mois <l'a­
vril dernier, qu'un Suédois, opéré d'une dOll ­
ble hernie, était au lit dans une salle où elle 
était de service ; la sœur Gérarda est allée 



chercher un prêtre pour le convertir; comme 
cela ne réussissait pas, le malheureux a dû 
souffrir de la faim, car on l'avait mis à la 
portion congrue. (Exclarnations.) 

» Je vous citerai un autre témoignage: Reyn­
clers ,un brave ouvrier de ville, était son voi­
sin à l'hôpital et comme il connaissait un peu 
d'anglais, il pouvait converser avec le Suédois; 
de cette façon il\ était au courant de ce qui se 
pratiquait. Soyez certains que les curés 
savent bien comment on s'y prend pour obte­
nir une conversion. J'ai dem,andé à sœur Ro­
salie: « Qui vous donnait des ordres pour jn­
sister auprès d'un malade pour qu'il se conver­
tisse? » Il résulte de ses réponses que c'était le 
vicaire qui leur disait: « Sœur une teae, vous 
sOI~~n~rez bien p0ur cela, n'est-ce-pas?» Elle 
savait bien ce que cela voulait dire. (Exclama­
tions.) 

» J'ai ici un journal de la colonie israélite; 
on s'y plaint amèrement de la façon dont sont 
traités les israélites aux hôpitaux, au point de 
vue religieux; je tiens ce jlollrnal à la disposi­
tion du CoL1ège. 

" J'ai encore ici la plainte d'un homme -
qui signe - et qui s'est trouvé dans la même 
situation à l'hôpital. J'ai ici un rapport, très 
bien fait, sur tout ce qu'a. dû supporter l'au­
teur à l'hospice de Ryckevorsel, où il était en­
voyé par l'administration des hospices d'An­
V'ers. 
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» Je ne vais pas lire tout ce rapport, cela 
nous prendraü trop de temps; mais je convie 
le Collège, qui s'intéresse évidemment à la fa­
<;Oll donL les malades sont traités dans nos hô 
pitaux, à lire ce rapport; il est édifiant. 

» On y voit comment les sœurs, par les priè­
res ct les instances multiples, fatiguent les ma­
lados pour qu'ils se convertissent; comment 
on prive 1er::; pauvres vieux de tabac, de bière, 
ct comrrlent on lieur fait endurer d'autres vu 
xations. On scnt, à la lecturc,quc cela rst véeLl. 

» Et cet homme est encore, pour le momen t, 
dans un hospice de la ville d'Anvers 1 

» Tous tes jours, d'une f.açon constante, des 
fails de pression se passent. Il ne faut pas re­
Illon 1er bien loin !lOUr cm trouver. Je vous en 
citerai un de la semaine dernière, ct je donne­
rai les noms: Oscar Van Rompayes, rue Bre­
o.8rode, n° 135, âgé de 34 ans, atteint d'une 
I,r('s grave maladie de poitrine. 

» Après qu'il eut passé trois mois à StuyveIl­
herg, on l'a mis à V'hôpital de Brecht; mais il 
fut pris de nostalgie et mardi dernier il est ren­
tré à Stuyvenberg. Mercredi, un de mes cama­
l'ades est allé le voir; le garçon lui a dit: Au 
jourd'hui je me trouve beaucoup mieux, mais 
n'en dites rien à la sœur, car je sais qu'on 
m'embêterait .avec la confession.» Mais néa­
moins, mercredi soir, le curé et les sœurs sont 
venus pendant plusieurs heures pour impor­
tuner le pauvre garçon pour le décider à se 
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confesser et à commtfnier. On lui a dit: « Il 
faut vous dépêcher, car vous n'en avez plus 
pour longte1r~ps, vous n'avez plus de pou­
mons! » (Exclamations.) 

» Jeudi, sa mère est venue le voir ct il lui a 
raconté ce qui s'était passé la veille; il a de­
mandé une voiture et il a quitté l'hôpital. 

» Je vous le demande, messieurs, des sœurs 
qui se conduisent de cette façon là, ne sont-ce 
pas des criminelles'? Depuis lors, vous compre­
nez comment le moral du malade doit être 
atteint. Le pauvre garçon n'est plus qu'un ca­
davre. 

» Je donnerai a tadministration des hospices, 
les noms du beau-frère ct de la belle-sœur du 
malade, qui sont venus me rapporter ces faits­
là. 

» bans ces conditions, conclut le Dr Terwa­
gne, prétendre que « la liberté de conscience 
des malades est sauvegardée de la façon la plus 
absolue », c'est de l'inconscience de la part de 
l'administration des Hospices, qui ne sait pas 
ou ne veut pas savoir ». 

Et ce qui se passe en ce monent à Mons, 
montre une fois de plus la prétention du clergé 
de régner en maître dans les hôpitaux. 

Dans cette ville, l'aumônier a le droit· de se 
rendre à t'hôpital, non seulement aux heures 
de visites fixés pour les proches parents des 
malades, mais aussi à toute heure de jour ct 
(le nuit, lorqu'il y est appelé par un malade. 
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Cera ne suffit pas à ce monsieur; il veut pou­
voir pénétrer dans toutes les salles des hôpi­
taux quand cel8J lui plaît, et le gouverneur de 
l-a province du Hainaut cherche à forcer l'ad~ 
ministration communale à céder aux injonc­
tions du saint homme. 

Cc n'est pas seulement à Mons, c'est presque 
partout que les aumôniers nourrissent les 
mêmes exigences. 

Ne doivent-ils pas être constamment iL 
l'affût, surtout en cachette, pour sauver les 
ûmes? 

C'est que l'e sauvetage des âmes est une 
opération lucrative: cela procure des services 
funèbres et des messes qui rapportent à ces 
messieurs de jolis bénéfices, qu'en leur qualité 

\ de parfaits commerçants ils n'ont garde de 
dédaigner. 

Et puis, ne faut-il pas à tout prix éviter le 
contagieux exemp~e d'un enterrement civil? 

On ne peut donc espérer que la gent reli­
gieuse consente jamais à cesser de faire du 
prosélytisme là où elle en aura l'occasion. En 
.conséquence, toutes les mesures prises par ' 
certains Conseils des Hospices, notamment 
par celui de Bruxelles, pour faire respecter la 
liberté de conscience dans les hôpitaux, resne­
ront vaincs aussi longtemps que ceux-ci ne 
seront pas délivrés de la présence des aumô­
niers ct des religieuses qui y exercent leur 
nNaste influence. La Pensée. 



En recommandant vzve'lnent à nos lecteurs­
la très intéressante « Critique de la Morale 
catholique », par A.lbert AUard (Tournai, im­
pri1-nerie Rimbaut-Fricot) nous en reprodui­
sons le dernier chapitre, où l'auteur, après 
avoir défini d'une part la liberté maralf, 
d'autre part la liberté politique, expose et 
discute la doci'rinc de l'EgUse sur chacun de 
ces deux points. 

ORITIQUE 
DE LA 

MORALE CATHOLIQUE 
PAR 

ALBERT ALLARD 

~ 1 '1. Le DISTINGUO appliqué par la morale 
Nt/holique aux libertés 'modernes. 

Appliqué à la volonlé humaine, le mot 
« liberté Il a plusieurs significations (1), dont 
nous ne rappellerons que les deux principales. 
On l'entend d'abord dans le sens de libr('­
arbitre, c'est-à-dire, de pouvoir inconditionnel 

(1) Voir ces diverses significations indiquées par 
Hôffcling, (( Morale Il (traducticn Léon Poitevin), pp. 89 
et suiv. 
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Ou autonOlne : cc Les motifs étant les mêmes, 
» j'aurais pu agir autrement» (1 ). Les parti­
sans du déterminisme soutiennent que l'hom­
me ne possède pas la liberté ainsi entendue. 
D'après eux, tous les actes de l'homme son t 
cc déterminés n, c'est-à-dire, liés à des causes, et 
nous n'avons que l'illusion du libre-arbitre. 
Nous croyons être libres, parce que nous igno­
rons les causes qui agissent sur notre volonté 
pour la diriger. Cette question divise les l)hi­
losophes depuis des siècles. Au cours d'une 
harangue célèbre, Du Bois-Reymond la plaçail 
parmi c( le·s sept énigmes de l'univers n. 

Dans le sens politique, le mot libeTIr5 signi­
fie absence de contrainte: « La liberté de cons­
» cience et la liberté des cultes , dit la cour de 
» cassation de Belgique (2), sont le droit de 
» chacun de croire et de professer sa foi rc1i ­
» gieuse sans pouvoir être interdit 11 i r>ersl'­
)' cuté de ce chef; d'exercer SO'n culte sla'ns que 
)1 l'autorité civile puisse, par des considéra­
» tions tirées de sa nature, de son plus ou 
n moins de vérité, de sa plus ou moins honne 
» organisation, }e prohiber, soit en tout, soit 

. n en partie, ou y intervenir pour le r(lgler clans 
n le sens qu'elle jugerait le mieux en rapport 
» avec son but, l'acloration de la DivÜlité, la 
n conservation, la propagation de ses (lodrillrs 

(1) Fonillée. « Ln lihcrl6 et le délcrminisrnr)l, p. 7. 
(2 1 Cité pur Gil'on, « Dirtio!1!1nir0 (lr clroil. ndministnl-

tif )l, yll liherté de conscienœ, n° 53. . 
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» et la pratique de sa lnorale » (arrêt du 27 no­
vembre 1831.). L'article 14. de la Constitution 
établit la liberté de conscience: « La liberté 
» ùes cultes, celle de leur exercice public, 
» ainsi que la liberté de manifester ses opi­
» nions en toutes matières sont garanties ». 

Dans ses articles 17, 18, 19 et 20, la Constitu­
tion institue: « la liberté d'enseignement, 
c'est-à-dire « le droit pour chacun d'enseigner 
» librement sans être astreint à la nécessit~ 
» d'une autorisation préalable, ou de fréquen­
» ter l'éeole de son ehoix » (1) ; la liberté de la 
presse, c'est-à-dire « le droit pour chacun de 
» reproduire par t'impression et par tous les 
» êllltres procédés typographiques toute espèce 
» d'écrits et de gravures, iL condition de ros­
» pecter le privilège accordé aux auteurs et à 
» leurs héritiers par la loi du 22 l\lars 1886 »(2), 
ct sous réserve des droits des tiers qui seraient 
victimes de délits ou d'actes dommageables 
commis à l'occasion de l'exercice de cette li­
berté ; la liberté de réunion,c'est-à-dire le droit 
« de s'assembler paisiblement et sans armes, 
» en se conformant aux lois Clui peuvent réglor 
Il l'exercice de ce droit,sans néanmoins le S011-

, » mettre iL une autorisation préalable» (3) ; 1(1 

(1) Giron, « id. )l, v" instruction publique, n° 9. 
(2) Giron, « id. )l, y' presse, n' 6. 
(3) L'article 19 ajoute: « Cette disposition 11e s'appli­

)l que point aux rassemblements en pl ein ai]' , qui reskJlI 
1) cntil'l'el1lent sc.'umis aux lois de police ll. 



lib('rfé d'association, c'cst-il-dire, le droiL ac­
cordé à tous les citoyons de meUre on <.:omn1un 
leurs efforts, leur industrie ou leurs bions, 
dans un but quckonque, intéressé ou chariLa­
ble, :::;cienLifique, littéraire, artistique ou de 
pur agrément. Enfin l'article 7 dit : «La l'ibnlé 
» individuelle est garantie. Nul ne pout être 
» poursuivi que dans les cas prévus par la loi, 
» et dans la forme qu'elle prescrit. Hors le ca:::; 
» de flagrant délit, nul ne peut être arrêté 
» qu'en vertu do l'ordonnance motivée du 
» jllge, qui doit être signifiée âll moment d~ 
)~ l'arreslation ou au plus tard clans les vingt-
» C{llatre heures. » . 

* * * 
AH :::iujet dn libre-arbitre, la dot.:.! ri ne caUlO­

lique est conlradidoire: cc L'homme c~L libre, 
» dit M. Cantineau (1), c'o6t-à-diro que, placf'l 
» entre doux résolutions à prendre, il pellt 
» fixer son choix sur l'une ou sur l'autre, cl 
» agir on conséquence, sans être intéricul'c­
» ment contraint dans sa détermination». 
Mais, ainsi que nous l'avons déjà constaté (2), 
la moral'E\ eatholique a pour base cc la dPI)('ll­
» dance absolue do l'homme vis-à-vis de 
'.\ Dieu» (3). Dieu est tou't puissant et omnis-

(1) T. l, p. 11. 
(2) Voir 1'e partie, S 3. 
(3) Cantincau, t. 1, p. 14. 
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cient. La puissance de Dicu s'étend à tout ~e 
qu i est possible, c'est-à· dire à tout ce qui n'im­
plique pas contradiction (1). Il conn ait 10uL 
cc: qui es.t, tout ce qui a été et tout ce qui 
sera (2). La contradiction entre la liberté 
de l'homme et sa dépendance ahsol lie 
vis-à-vis de Dieu est évide·nte. Il n'est pas 
possihle que l'homme soit, à la fois, lihre 
el soumis à un maître dont la puissanec ost 
infinie ct qui a tout prévu (3). 

Sans nous arrêter davanLage au problème 
du libre-arbitre, recherchons si la raison com­
mande d'établir la liberté dans l'organisatioIl 
sociale. Sans doute, en donnant.aux hommPR 
la liberté de penser, la liberté de sc réunir et 
de s'associer pour défendre leur.s opinions, la 
soeiété s'expose à ce que l'erreur pu isse li vrel' 
il la vérité des combat,s victorieux. Mais, 
pa,t mi les hommes, qui oserait se vautptr de 
dt'tenir la vérité absolue? Nous venons de 
voi l', dans los chapitres qui précèdent, l'Eglise 
romai ne malgré sa prétendue infaillihilité, 
commettre des absurdités et des défa'illances 
(lUe Je bon se'ns nous a fait appa.raître : 

« E"nLre les hommes, disait M. le pruc1.11'enr 
génér,al Leclercq, le 7 mai 1879, à l'Académie 

(t) Cantneau, t. 1, p. 215. 
(2) Cantineau, t. J. p. 218. 
(3) Voir ci-dessus, 1er partie, S 3, les conséquences de 

ceLte contradiction! 



royale de Belgique (1), la vérité ne peut s'éta­
blir que par conviction, et la conviction que 
par la raison. Nul pouvoir humain ne peut 
détruire l'erreur, ni empêcher la vérité de 
triompher. Son triomphe, elle ne peut le 
devoir qu'au temps et avec le temps, 
qu'au mouvement des eSlrlfits, qu'an d('­

veloppem.ent et au concours des idées et 
à ce qui en est la condition essentielle, 
à la liberté et, par suite, au droit de 
chacun. Cette maxime absolue, que la liber­
té de l'erreur consacrée dans les dispositions 
cr'nstitutionnelles est la liberté du maL in­
compatible avec le droit, n'est donc (IU'Une 
formule qui, sous une apparence de profon~ 
deur, couvre un grand vide, et ne pent être 
qu'une cause de haine, de divisions, de cri­
mes parmi les hommes; et dans les lumi­
neuses dise usions d'où ces dispositions , sont 
sorties,on ne trouve pas la moindre trace d'uno 
semblable aberration. » 

La liberté est le condition essentielle du pro­
c;rès des lumières : 

« Le chêne le plus vigoureux. dit M. Jules 
Payot (2), ne se nourrit qne des élements qu'il 

(l) Cit~ pur Giron, (clHclioll1laire de rll'Oil udrni,lÏsfl'i) ­
!.if», ,," liberfé de conscience, n° 51. 

(2) ((Cours de mO~'ale», p. 22. 
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emprunte au milieu où le hasard fait germer 
le gland : de même fesprit, pour grandir, s'as­
simile des sensations, des sentiments, des 
idées. Si le hasard isole un enfant dans un 
milil'u d'ignorance, de préjugés étroits, de 
superstitions abêtissantes, d'aPl1étits mcs­
quins, son intelligence s'étiolera. 

llMais si, dans un village perdu dans la mUll­
tagne, il peut vivre dans l'intimité de fonda­
tem's de religions comme. le Christ ou Luther, 
de savants comme Claude Bernard, Darwin, 
Pas Leur ; de poètes comme Homère, Horace, 
Corneille et Victor Hugo; de philosophes com­
me Platon, Dl'srartcs, Kant, Herbert Spencer, 
Stuart Mill, le voici affranchi de son étroit 
milieu. 

»La médi taUon des plus nobles,des plus hEu'_ 
dis penseurs de tous les temps ct de tous 1('s 
pays l'ibi're la conscience : l'intelligence cesse' 
d'étoufft~r dans l'air confiné et vicié par les pré 
jug('s, par l('s croyances tr'a<litionnelles, par' 
les LerrNlrs sans fondement, et elle hénéfic.if' 
des efforts, de l'expérience, des découvertes du 
monde entier. 

» Une irnmC~lse rxtension de la libErté, voiEt 
le don qu'en fondant l'instruction laïque, gra­
tuite ct ohligatoire, la République a fait aux 
travailleurs, aux paysans. Elle a voulu que 
l'enfant de l'onvrier le plus pauvre pût forml'l' 
sa pens('e dans la fréquentation ues plus géné­
reux, des plus purs (rentre lf's hommes. La 
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liberté de penser n'a plus d'autre limite que 
la l'imite de l'énergie qui cherche la vérité, et 
le nombre grandit de ceux qui ne reconnais­
sent d'autre souveraineté que celle des lois de 
la Raison. » 

Ajoutons à cette citation, car on ne saurait 
trop bien s'armer contre l'intolérance, la pl'ièl'e 
ft Dieu, « si pleine d'ironie et de pitié pour 
notre humanité», diL M. P. li'. Pécaut (1), 
par laquelle Voltaire te'rmine son Traité S1I1' 

la Tolérance: 

« Ce n'est donc plus aux hommes que je 
m',adresse : c'est à toi, Diou de tous les êtres, 
dl"' tous les mondes et de tous les temps ... 
Daigne regarder en pitié les erreur~ attachées 
à notre nature ; que ces erreurs ne fassent 
point nos calamités. Tu ne nous as point don­
né un cœur pour nous haïr et des mains pour 
nous égorger ; fais que nous nous aidions mu­
tuellement à supporter le fardeau d'une vie 
pénible et passagère ; que les petites diffè­
rences entre les vêtements qui couvrent nos 
débiles corps, ,entre tous nos langages insuffi­
sants, entre tous nos usages ridicules, entre 
toutes nos lois imparfaites, entre toutes nos 
opinions insensées, entre toutes nos conditions 
si disproportionnées à nos yeux et si égales de· 

(1) Petit trailé de morale sociale, p. 90. 



vant toi; que toutes ces petites nuances qui 
distinguent les «atomes» appelés hommes, ne 
soient pas des signaux de haine et de persécu­
tion ; que ceux qui allument des cierges en 
plein Inidi pour te célébrer, supportent ceux 
qui se contentent de la lumière du soleil ; que 
ceux qui couvrent leur robe d'une toile blan­
che pour dire qu'il faut t'aimer, ne détestent 
pas ceux qui disent la lnême chose sous un 
manteau de laine noire ; qu'il soit égal de 
t'adorer dans un jargon forIné d'une ancienne 
langue ou dans un jargon plus nouveau ... 
Puissent tous les hommes se souvenir qu'ils 
sont ftères! Qu'ils aient en horreur la tyran_ 
nie exercée sur les âmes, comme ils ont en 
exécration le brigandage qui rayit par la force 
le fruit du travail et de l'industrie paisible 1 Si 
les fléaux de la guerre sont inévitables, ne 
nous haïssons pas, ne nous déchirons pas les 
uns les autres dans la paix, et employons l'in­
sLant de notre existence a bénir également 8:11 

mille langages divers, depuis Siam jusqu'il la 
Californie, ta bonté qui nous a donné cet in­
stant. » 

Ij(l morale catholique condamne la liberll'. 
Les papes Grégoil'Ie XVI, Pie IX et Léon Xln 
lui ont lancé l'tunathème dans des document;; 
trop connus pour qu'il soit utile de les repl'O 
duire ici : {I La théorie de la séparation d ~ 
)l l'Eglise et de l'Etat et toutes les soi-disant 
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l) libertés qu'elle entraine à la suite,dit M.Can­
i; tineau (i),sont en opposition avec la doctrine 
l) de l'Eglise.» Citant l'encyclique hnmorlalt.; 
Dei du i novembre i885 , il continue: « Les 
» société::, ne peuvent, sans crime, se conduire 
» comme si Dieu n'existait pas, ou traitez' 
1) dédaigneusement la religion comme étran­
» gère à l'ordre public et sans utilité pour lui , 
~l ou emprunter aux différentes religions qUI 
)1 se partagent le monde ce qui lieur pl ait ; maiS 
» elles doivent dans l'exercice du culte divin 
)l suivre strictement les règles et le.s mod ' s 
» trac~IS et prescrits par Dieu lui-même» (2). . 
De ce' !)l'incipes, nous avons exposé ci. 
dessus (3) la première conséquence. Les ci­
toyens ont le devoir de ne voter que pour le" 
candidats pratiquant le culte catholicll18 : « Il 
1) ne saurait y avoir de raison, dit M. Can_ 
» tineau (4), qui permette de leur préférer des 
» gens mal di 'posés à l'égard de la religion l). 

Le talent, 'expérionce, la probité ne donnellf, 
aucun titre à la direction des affaires pu­
])liqups, lor3qu'ils ne sont pas douhlés de 
l'orthodoxie. En second lieu ].1 pr6dominancr 
de l'élément l'(}ligieux dans l'organisation so 
ciale a pour cor~séquence que 10 prêtre est il !ij 

fois juge ct. chef: « Le rôle ('ssontiel du prêtre 

(1) T. l, p. 340. 
(~) Id., id. 
(3) 11<> /ln rli(" g 12. 
:.1) T. II, p. 106. 
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li au tribunal d~ h pénitence, dit M. Canti­
» neau (1), est évidemment celui du juge ». Il 
continue quelques pages plus loin (2) : « Que 
» les laïques soienl soumis aux diacres (3), 
): écrit saint Ignace d'Antioche, les diacres au '( 
\, prêtres, les prêtres à l'évêque, et l'évêque 
» au Christ) con1me le Christ lui-même est 
» soumis à son Père.» 

La troisième conséquence de la condam­
nation des libertés modernes detvrait être quo 
tous les catholiques sincères ont le devoir do 
. . combattre, et celui de les supprimeT lors 
qu'ils en ont le pouvoir. Mais nous retrouvon'5 
ici la faiblesse, que nous avons soulignée dé(~ 
en parlant du divorce (4) . Après avoir conR­
taté que les sociétés modernes « non seulement 
l) refusent de se conformer aux principes de la. 
» sagesse chrétienne, mais semblent vouloir 
» s'en éloigner chaque jour davantage», 
M. Cantineau fait cette déclaration, qu'il em­
})runte à l'encycliCjue Im1rloT{ale Dei (5): 
cr Toutefois, l'Eglise tient compte du poi9s 
» accablant de l'infirmité humaine, et elle 
» n'ignore pas le rrlOllven1ent qui entraine à 

(1) T. II, p. 282. 
(2) T. II, p. 296. 
(3) C'est-à-dire aux séminul'islrs. On rCTll(\l'(l1 lcrn <1 11(' 

le pape esl omis dans celte hiérurchie, prcme 6viclrnlc 
q\lO dn trmps de snint Ignarc (l'AllLiorfir, P('rc de l'Egli­
se. c'csl-o.-dire. du tf.'mps de l'Eglise primitivc, le papr 
n'étail pus encore inventé. 

(.'t) VoÎ1l]' ci-(lrssus. Ile partie, 8 9. 
(5) T. l, p. 340. 
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» notre époque les eSl)rits ct los choses. Pour 
» <..:es moLifs, tout en n'a~cordant de droi~s 

» qn'à ce qui ost sincère eL honnête, elle ne 
')) s'oppose pas cependant il. la tolérance dont la 
» }>uissance publique erolt pouvoir user à 
)J l'égard de certaines choses contraires à la 
» vél'i Lé et à la justice, en vue d'un bien plus 
» gmnd ft obtenir et à conserver. » 

C'est le distinguo fameux entre la thèse eL 
l'hypothèse. En thèse, c'est-à-dire, en théor.ie ct 
en doctrine, l'Eglise condamme les libertés 
modernes; en hypothèse, c'est-à-dire, dans la 
IHatique et dans la loi , elle les accepte et les 
autorise. Nous pouvons nous expliquer ainsi 
quo les cléricaux se disent à la fois les fils sou­
mis de l'Eglise ot les partisans sincères do l'a 
liberté. Ils sont contre la liberté au point oc 
vue du dogme religieux, mais ils acceptent la 
liberté comme un pis aller dans le doma.ine po­
litique. Une fois de pIns , il 'ne s'agit que de 
distinguer. 

Ce procédé, nous l-c connaissons, Pascal l'ex­
pose dans le treizième Provinrinle : 

t( Remarquez dO'ne, mes Pères ({lie vos pro­
pres auteurs ruinent d'eux-mêmes cette vaine 
distinction de spéculation et de pratique que 
l'Université avait traitée de ridicule, et dont 
l'invention est un secret de votre politique 
qu'il est bon de faire entendre ... 

»Quand vous avez entrepri s de décider les cas 



de conSClence d'une manière favorable et ac­
commodante, vous en avez trouvé où la reli­
gion seule était intéressée, comme la question 
de la contrition, de la pénitence, de l'amo ur 
de Dieu, et toutes celles qui ne touchent que 
l'intérieur des consciences. lVIais vous en avez 
reucontré d'autres où l'EtaL à intérêt aussi bien 
que la religion, comme sont celles ùe l'usure, 
des banqueroute's, de l'homicide, et autres 
semblables. Et c'est une chose bien sensible à 
ceux .qui ont un véritable amour pour l'Eglise, 
de voir qu'en une infinité d'occasions, où vous 
n'avez eu que la religion à combattre, comme 
ce n'est pas ici le lieu où Dieu exerce visible­
ment sa justice, vous en avez renversé les lois 
sans aucune crainte, sans réserve et sans dis­
tinction, comme il' se voit dans vos opinions 
si hardies contre la pénitence et l'amour de 
Dieu. 

Mais, dans celles où la religion et l'Etat ont 
part, ,"ous avez partagé :,ros décisions, et formé 
deux questions sur ces matières: l'une, que 
vous appelez de SPÉCULATION, dans laquelle, 
en considérant ces crimes en eux-mêmes, sans 
regarder à l'intérêt de l'Etat, mais seulement 
à la loi de Dieu qui les défend, vous les avez 
permis sans hésiter, en renversant ainsi la loi 
de Dieu qui les condalnne ; l'autre que vous 
appelez de PRATIQUE, dans laquelle, en consi­
dérant le dommage que l'Etat en recevrait, et 
la présence des magistrats qui maintiennent la 
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sûreté publique, vous n'approuvez pas tou-
j ours dans la pratique ces meurtres et ces 
crimes que vous trouvez pormis dans la spé­
culation, pour vous mettre par là à couyert . 
des juges ... j) 

Le procédé moderne 1 elatif à la liberté est 
identique. L'Eglise condamme la liberté dans 
la spéculation, c'est-à-dire, dans la doctrine. 
Par cela même, eUe autorise le Roi, les mem­
bres du Parlement, les magistrats, les fonc­
tionnaires, les officiers, à violer le serment de 
fidélité à la Constitution: « Le serment qui 
» confirme un engagement obligatoire, dit M. 
» Cantineau (1), conserve sa valeur aussi long­
» temps que ll'engag1e,ment lui-même conserve 
» la sionne. Il est évident qu'on n'est_ jarnais 
» tenu de remplir un engagement que l'on ne 
» pourrait exécuter sans péché. » Etre partisan 
de la liberté, c'est adopter une opinion con­
damnée par l'Eglise, c'est commettre un péché. 
D{(i/s la doctrine, nul n'est donc tenu de. l'CS, 

pecter le serment de fidélité à la ConstitutiOlj 
Mais, si pareil système était étendu à la pra­
tique, il en résulterait pour les catholiques,non 
seulement des poursuites en vertu notamment 
cles articles 151 et suivants du code pénal, mais 
aussi un discrédit général, résultant de l'in­
compatibilité manifeste entre leurs devoirs rc-

(1) T. II, p. 80. 



ligieux et lèurs devoirs civiques. Il ne resterait 
plus aux fidèles qu'à prendre le chemin de 
l'exil' ou à ab,.j:urer leurs croylinces. 

« Ai'nsi, di't Pascal, une opinion que serait 
condamnée sous le nom de «pratique» so pro­
duit en sureté sous le nom de «spéculation». » 

Ainsi, pouvons-nous ajouter, la condamna­
tion de la liberté que les clérkaux et le clergé 
n'oseraient faire passer dans la loi, est ensei­
gnée sans danger dans res cours de religion et 
de morale, et échapve par ce moyen aux sanc­
tions dont disposent l'opinion publique et la 
justice. 

« :VIais, contü~ue Pascal, la distance est bien 
petite de la permission spéculative à la prati­
(lue. Il ne reste seulement qu'à montrer que Ce 
CI ui est permis dan s la spéculation l'ost hien 
aussi dans la pratique. On ne manquera pas de 
raisons pour cela. Vous en avez bien trouvé en 

. des cas plus difficiles. VouIez-vous voir, mes 
Pères, par où l'on y arriv.e. Suivez ce raison­
nement d'Escobar ... : « Je ne vois pas, dit-il, 
comment il se pourrait faire que ce qui paraît 
permis dans la spéculation ne le fût pas dans 
la prat,ique, pnisque ce qu'on pout fail'p 
dans la pratique dépend de ce qu'on trouve 
permis da11s la spéculation, et que ces choses 
lW diffèrent l'une de l'autre que comme l'effet 
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de la cause. Car la spéculation est ce qui dé · 
termine à l'action. D'où il s'ensuit qu'on p<,ul 
ell sùreté de conscience suivre dans la pra­
tique les opinions probables daris la spécu la 

. tion, et même avec plus de sûreté (lUe celle:; 
qu'on n'a pas si bien examinées spéculative­
ment. » 

«En vériLé,mes Pèrcs,voLre Escobar raisonne 
assez bien quelquefois. Et, en effet, il y a tant 
de liaison entre la spéculation et la l)ratique 
quc, quand l"une a pris racine, vous ne faites 
plus de difficulté de permettre l'autre sans dé­
guisement ... » 

((C'est ainsi que vous faites croître peu il peu 
vos opinions. Si elles paraissai1enL tout d'uu 
coup dans leur dernier excès, elles causeraient 
de l'horreur ; lnais ce progrès lent et insensi­
ble y accoutume doucement les hommes, et en 
ù/'e le scandale ... » 

rrelle est bien la tactique cmployée par'l'E­
glise pour ruiner le régime libéral. D'llnr. part, 
condamnation doctrinale de la liberté; d'autre 
part acceptation, mais nous réserve de cette 
condamnation, des dispositions constitution­
nelles et légales qui établissent et organisent la 
liberté des cultes, léL liberté de l'enseignement, 
la liberté de la presse, le droit de réunion et 
d'association. Petit à petit la condamnation 
doctrinale étend ses sanctions dans la loi. Ain­
si, le cours de religion est devenu obligatoire 



dans los écoles publique~ ct 10 droit de d!spense 
entouré de formalités qui en rendent l'exer­
cice souvent illusoire (1). La magistrature cl 
l'adminisLration sont réservées presque exclu­
sivement aux protégés du clergé. Les libéraux 
n'y font que difficilement leur chemin. Le 
gouvernement interdit la vente de certains 
journaux de l'opposition dans les gares. Dans 
l'armée, les aumôniers sont des maUres plus 
puissants que les chefs militaires. Les fraudes 
é~ectorales, comlniscs dans l'intérêt de la 
bonne cause, sont jugées avec indulgence. 
Malgré l'article 17 de la Constitution, qui 
prescrit l"organisation par l'Etat de l'instruc­
tion pUhlique, le gouvelfne4ment abandonne au 
cl'erg'é ct à la congrégation la haute main sur 
l'enseignement. Il subsidie largement les 
éco)/es catholiques et leur prodigue les encou­
ragements. Il affaiblit par mille moyens rlé­
t.oul'nées les écoles de l'EtaL. Il a suppri mr. 
plus de la moitié des écoles normalrs et réduit 
a des proportions insuffisantes le nombre ries 
élèves qui y sont admis. M. Wocste vient d~ 
déposer un projet de loi dont l'objd rst. de ne 
permettre aux provinces et aux communes la 
création d'écoles normales qu'avec l'autorisa­
tion du gouvernement. Ainsi, tout en laissant 
subsister dans la Constitution l'obligation 
pour l'Etat d'organiser l'instruction publique, 

(0 Voir ci-dessus l'introduction. 



le parti catholique s'achemine par étapes suc­
cessives vers la concession du monopole de 
l'enseigne-ment au profit du clergé, c'est-à­
dire, vers la suppression de l'enseignement 
conforme aux principes constitutionnels. 

Préoccupé plntot de servir les inté] êts de sa 
poliLique que de confesser sa foi, le clergé 
enseigne donc au peuple la duplicité du 
cœur. Si le droit de la religion est de con­
damner la lliberté, n'est-il pas du devoir des 
fidèles de sanctionner cette condamnâtion? 
Et pour la sanctionner, convient-il de recourir 
à d'hypocrites procédés et de suivre les voies 
obliques? Dans l'enseignement relatif aux 
libertés modernes, dans le distil/guo ('ntre 1D 

thèse et l'hypothèse, nous trouvons la preuve 
flagrante du rerâchement de la morale catho­
lique, la preuve qu'elle autorise les hommes 
iL mettre leur conduite en contradiction avec 
leurs croyances. Le pape Léon XIII ct los mo­
ralistes catholiques s'excusent en déclarant 
que « l'Eglise tient compte du poids accablant 
» rie l'infirmité humaine». Pascal disait qlle 
c'était se jouer de la religion pour suivre la 
passion des hommes (1) . 

. CONCLUSION 

L'auteur ne se fait pas l'illusion d'avoir ri i 1 
tout ce qu'il faudrait dire. Il n'a pas eu du 

(1) XIIe (cProvinciale)), 
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reste d'autre ambition que de signaler à l'Opl'­
nion publique le danger du régime existant. 
Le clergé enseigne une morale hostile aux 
idées modernes, et la loi lui concède le mono­
pole do l'enseignement do la morale: « Solu-
» tion dangereuse, écrit M .. Jules Payot, ùan" 
» la préface de son Cours. Nos petits obserya 
» teurs remarquent vite que l'enseignement 
» CfU 'ils reçoivent à l'Eglise ' n ïnspi re pas la 
» conduite des parents: un scepticisme clissai­
» \-ant leur vient de celte vie en partie douhle. 
» Ils gardent l'impression que la vie mOl'al" 
» n'a pas d'importance et que le mensonge 
» régiL le domaine de la pensée. C'est Pl:llt ­
)) être il la non concordance de l'e'1sP Îgnemcn t 
» religieux et de la vie de famil~e qu'est clù 
)' l'état précaire de la moralité publiqne». 

La crise mora:'e n'a pas d'autre cause. La foi 
s'en va. Les bases relig'ieuses de notre code 
de devoirs sont en ruine. Il faut donner dps 
assises nouvelles aux règles directrices de la 
volonté, et la raison est le seul moyen de 
mener l'œuvre à bonne fin. 

En second lieu, c'est une utopie de croire 
qu'il est possible de séparer la politique c~ 'éri­

cale et la mora~e catholiC'[ur. Elles sont unirs 
par des liens étl'oits et indissolùbles, que 
l'auteur s'est efforcé de mettre en relief: « n 
» est nécessaire, écrit M. Cantineau (1), qu'i1 

(1) T. 1, p. 31,7 : le t~xté est emprunté à l'encyclique 
.. Immorlnlc Dei» du pope Léon XIII. 



» y ait entre l'Eglise et l'Etat une entente 
» pleine d'harmonie, qu'on peut justement 
)) comparer à ll'union qui existe dans l'homme 
entre l'âme et le corps. )) On ne saurait dire 
en termes plus clairs que te clergé veut être 
le berger et que la nation sera le troupeau. 
Cette prétention aurait pour résultat de sub­
sLHuer la théocratie à lA souv1eraineté popu­
laire et de faire reculer la civilisation jusqu'en 
plein moyen-âge. Nous ne pouvons la combat­
tre efficacement qu'en y appliquant une criti­
que rigoureuse. Car si, comme il le soutient, 
le clergé possède la source de la vérité, il' est 
j LIste qu'il dirige la conscience humaine. 
Démontrer les erreurs de sa doctrine, c'est 
ruiner sa domination de la façon la plus légi­
time et la plus sùre. 



Le Pape et le Concile 
par JANUS 

L'Infaillibilité des Papes 
(Suite) (1) 

Le pallium 

Les papes, avec le pallium, avaient acquis 
l'expérience, souvent confirmée depuis, que 
les titres honorifiques, les décorations, les dis­
ti nelions pOrLant sur l,éll couleur ou la coupe, de 
l'habit., exerçairnt sur les hommes en générai, 
Jl1wis tout particulièrement sur le clergé, une 
aLl.rachon irrésistible, et qu'il convenait de les 
ranger parmi les moyens le plus puissants dû 
domination. Depuis le cinquième siècle, les 
papes avaient accordé le pallium à ceux des 
archevêques qu'ils désignaient comme vicai­
J'b., de leur puissance patriarcale: au huitièmr. 
siècle, on en avait surtout gratifié les métropo­
litains; quelquefois cependant certains d'en-

(1) Les premières parties ou"t paru dans ,les brochures 
suivantes: 1908, n08 17-18; nOS 31-32; nOS 33-34.1909, nO 8; 
nU lü; nu 17; 110 18; I1U 21. 
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tl'e eux refusaient de l'accepter aux conditions 
proposées pal' Home, - telle fuL, par exem­
ple, la conduite qu'adoptèrent les archevêques 
francs vis-à-vis de Boniface, livré de corps 
pt d'tunes aux intérêts de Rome (1), 

A la suite des inventions de Pseudo-Isidore, 
dont l'influence destructive se fit sentir sur­
tout à l'égard des métropolitains, les fOllda­
te u.rs du nouveau système, Nicolas l, 
J(;an VII!", Grégoire VII, exigèrent que le mé­
tl'opolitain ne pût· l'em1plir aucune fonctil'l1l 
ecclésiastique, La conséquence inlmérliaLe fut 
d'attribuer à ce signe une puissance mystique 
S{:erèLe; les paves et le droit des décréLales 
'dirent. après Pascal II: «La plénitnde dll 

pcuvoir suprême y est attachée, » On ne pou­
vait ùonc point, dès lors, se refuser à reCOd­
naltr8t que cette dignité ne fût une émanation 
de la toute-puissance pontificale dans toute 
son étendue, Mais la supposition d'après 
laquelle le pouvoir des métropolitains n'élait 
qu'une délègation de celui du pape, se trouva 
... cependant en contradiction av·ec les faits; 
car les p~pes, surtout depuis le treizième 
siècle, s'étaient d'abord approprié les droits 
les plus importants et les plus jalousés des 
métropolitains; puis, ils avaient commenc{~ 
ft accorder le pallium à certains évêques isolé­
ment, et l'on était bien forcé de convenir que 

11) BO'<IFACII, «Episl», ed, SERARITJS; «Ep.)) l11 et 
H~, pag. 211-2 2. 
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c~ n'était -qu'un simple ornement ne compor­
tant aucun drüit. Malgré tout, comme moyea 
d 'enchaîner absolument les métropolitains 
dans la dépendance du pape (on exigeait d 'eux 
e:l outre un serment d'obéissance), le pallium 
a rendu de très éminents services. Gré­
goire VII avait transformé la formule usitée 
étvant lui en un serment formel de v.asslalité ; 
de telle sorte que les rapports consistèrent 
uniquement dans la fidélité à la personne, ct 
0ue les paroles elles mêmes furent emprun­
tées au droit féodal séculier (1). 

Plenitudo potestatis 

Désormais il ne. restait d'autre tâche à rem­
plir, que de transformer les évêques, au 
moyen d'un serment d'obéissance, en dociles 
instruments du gouvernement romain: il faI­
fait hriser toute résistance probable do leur 
part aux vastes projets et aux prétentio'ns de 
la curie. Pendant longtemps la situation des 
é\ êques fut plus favorable que celle dos 
métropolitains: ils rec-evaient, en effet, encore 
au treizième siècle, leur confirmation des 
métropolitains, et dans l'ancienne Eglise, on 
n'-' la séparéliit pas de l'ordination; tandis que 
crs derniers Se trouvaient dans l'obligation 

(1) Les «Regulœ Patrum Il , que le métropolitain jurait 
d'observer, furent converties en «Regalia» (Droits du 
Souverain) «S. Petri., 



- 52-

ct acheLer à Rome, moyennanL une somme 
Lrès considérable, et le pallium ct l'autorisa­
lion d'entrer en charg,e (1). 
Innoc~nt III posa en règle que le pape seul, 

ayant dans l'Eglise l,a plénitude de lia Pluis­
sance, tous les évêques n'étaienL institués que 
pc ur supporter, en qualité d'aides, la partie 
des affaires qu'il voulait bien letir confier: 
il fondait sa prétention sur un mot très faus­
sement interprêté de Léon I, qui avait écrit 
ft un évêque de Thessalonique désigné par lui 
comme vicaire de sa puissance patriarcale, 
qu'il lui transmettait une parti e de ses fonc­
Liens. -- Innocent invoquait en ouLre une e ita­
tion du pape Vigile, fabriquée par le faus­
saire Pseudo Isido'fe. - On peut dire que CC' 

[u L alors seulement que l'édifice papal reçut 
son couronnem'ent. rrous les évêques, en effet, 
furent abaissés au niveau de simples servi­
'teurs auxquels le pape donne ou transmel 
klle partie de son droit qu'il juge convenable. 
En vertu de quoi il dépendait du bon plaisir 
des papes de s'arroger tout cc qu'ils pouvaient 
convoiter des anciens droits des évêques (2). 

A ce mOlment donc , l'expression Evêquf' 

(1) Au quinzième siécle les arcr.evêques allemands 
étaient contraints de payer pour le pallium 20.000 flo­
rins ~ qui :représenta:Lent alors la pareille somme dé­
ruplée de nos jours ou environ 420.000 francs de la 
monnaie française actuelle. ' 

(2) INNOCENT, III, (CEp. In, 350 - «Decret»; GREG. 3, 8. 
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univc7'sfl, employée par los papes, recevait 
une pleine et entière signification: - et même 
si Léon lX re1fusait de s'en parer, Ce terme. 
ct après la théorie en faveur à Rome, expri­
niait, depuis le commencement du treizième 
~iècle, la chose par son vrai nom. Dans le 
sens du mot de l'ancienne Eglise, il n'y avait 
plus à proprement parler d'évêques, - mais 
seulement des délégués ou des vicaires du 

. pape aux lieux où Rome parvint à s'imposer. 
Une foule de droits auxquels aucun des 

anci,ens papes n'avait, encore songé, clÛ'ul,aiellt 
maint.enant comme de source, et,dans bien des 
cas, une loi spéciale ou une ordonnance 
'Vélllaie devenait superflue. Il n'était besoin 
que de déduire les conséquences des falsifi­
ca !.ions ou interpolations d'Isidore ou de Gré­
goire. Rien ne paraissait plus naturel que le 
vape seul pût déplace,r ou déposer les évêques; 
qu'il eût le droit d'intervenir en tous temps et 
directement dans leurs diocèses, de leur faire 
une concurence de pouvoir, et d'appeler toutes 
les causes à son forum. Nous avons vu qu'Ino­
oent III avait fait descendre le droit du pallc 
1 déposer les évêques d'un révélation spéciale 
(~~ Dieu lui-même. On le lui a reproché cÇ>m1me 
une monstrueuse erreur, et comme un men­
songe vo'lontaire : mais il faut se rappeler que 
ce pontife, après s'être convaincu. lui ct d'au­
tI~es, que le pape possédait la plénitude de la 
puissance et le gouvernement absolu de toute 



rF~glisL', non point en vertu d'une d(~légat,ion 
cI~ l'ltglisc, mais de par la volont.é divine, 
pOli \Tait parftlitcrnel1t admettre son droi t. divin 
dl" dispm~er des évêques, comme un monarque 
absolu disposait de sos employés. En fai t, il se 
11'OllVa bientôt des évêques qui s'intitulèrent 
« ÔYêlllleS par la grâce du saint-siège. » 

Partout où l'on avait pu sauver encore un 
faible reste de la liberté de l'ancienne Eglise, 
Hc"me passa la charrue et déracina le passé. 
Jadis, personne n'avait mis en doute qu'un 
évêque pût déposer sa dignité, alors qu'il ne 
8~ sentait plus à la hauteur de sa mission. La 
(1 résignation» avait lieu le plus souvent dans 
les synodes provinciaux. Depuis Gratien ct 
Innocent III, on étendit aux résignaLiolls 
d'cmplois le nouveau principe que le pape 
seul était en mesure de délier les liens qui 
rattachaient l'évêque à son Église (1). Et Jean 
XXII en vint à formuler la régIe que la nomi­
nê11ion à l'évêché vacant appartenait au pape. 

CA $uivre). 
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